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La classe instruite faisait éduquer ses enfants dans les villages
voisins où se trouvaient déjà des écoles et les premiers instituteurs
qui vinrent à Belœil — Saint-Hilaire étaient des «maîtres ambulants»
qui allaient de maison en maison offrir leurs services aux familles
plus à l’aise. La première école de Saint-Hilaire aurait été mise sur
pied au presbytère vers 1834, dans la salle des habitants6. À Belœil,
une école fonctionnait depuis 18177.

Les écrivains les plus prolifiques sont alors les notaires qui rédi-
gent tous les jours ou presque les documents dont on a besoin dans
les grandes étapes de l’existence : contrats de mariage, contrats de
vente, testaments, inventaires des biens après décès notamment.
Ces minutes notariales qui se chiffrent par milliers au terme d’une
carrière ne sont évidemment pas des œuvres d’imagination : ce sont
la plupart du temps des documents factuels, secs, précis. Mais il
arrive d’avoir affaire à des notaires qui y vont de commentaires ou
de précisions personnelles qui aident à mieux comprendre la situ-
ation dans laquelle se trouvent les paroissiens qui se présentent
devant eux.

Les papiers de notaire, comme on les appelle parfois, représen-
tent une source extraordinaire d’idées et de situations pour des
nouvelles, des romans et même des sagas familiales8. Il suffit seule-
ment d’être patient et méthodique dans la recherche et un monde
est à la portée de l’écrivain en peine d’inspiration.

Figure 1. Première école de Belœil, rue Richelieu. (Source : fonds Jean-Claude Adam, C05 1-10,1)
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La correspondance

Si l’on écarte l’énorme production écrite des notaires, le genre
littéraire le plus commun demeure la correspondance. On ne con-
naît pas l’étendue des correspondances dans les familles car toutes
les lettres, qui étaient conservées sans doute quelques années, ont
disparu au cours des déménagements, des «coups de balai» et des
héritages. Par miracle, on a retrouvé à Belœil quelques lettres
envoyées par le marchand Jean-Baptiste Dumon à son fils placé en
apprentissage chez un marchand de Québec. On y trouve beaucoup
de sollicitude envers son enfant, le désir constant d’obtenir et de
donner des nouvelles de la parenté éloignée et les recommandations
de bien obéir à son maître9.

La correspondance qui nous a été conservée est avant tout celle
des curés successifs qui rendaient compte à leur évêque de l’ad-
ministrat ion de leur paroisse. I l s ’agi t de demande de
renseignements sur la façon de se comporter dans certaines situa-
tions ou de plaintes vis-à-vis de paroissiens indociles ou,
fréquemment, de comptes rendus sur l’état de la paroisse. Comme
dans le cas des notaires, ces lettres contiennent des aperçus pré-
cieux sur les mœurs d’autrefois, très utiles aux écrivains tentés par
des romans historiques.

Les bibliothèques

Les curés et les notables possédaient parfois des bibliothèques
contenant plusieurs centaines de livres. Les bibliothèques des abbés
ou curés contenaient des ouvrages religieux dans des proportions
de 75 à 90%. La collection de l’abbé Dubois, un ancien curé de
Chambly retiré à Belœil chez son filleul, était particulièrement
remarquable. Sa bibliothèque de 350 ouvrages, en plus des 250
livres religieux, contenait 29 titres de littérature ancienne, 10 de
littérature française, 19 d’histoire, 10 de géographie, deux de
médecine, deux de cuisine, 26 brochures sur l’agriculture, cinq
cartes géographiques et un cahier de dessin10. Lors de l’encan qui
suivit le décès de l’abbé Dubois, les prêtres achetèrent évidemment
les ouvrages religieux, le seigneur de Rouville acheta les deux livres
de médecine, un Paradis perdu et un ouvrage sur les synonymes
français, un marchand acheta une Géographie et le cahier de dessin,
un autre marchand acquit un calendrier perpétuel, des cartes géo-



6 CAHIER D’HISTOIRE NO 89 • JUIN 2009

graphiques, les Études militaires et les Lettres de Pline, un notaire
acheta des ouvrages de littérature latine. Les paysans furent peu
nombreux à acheter; l’un d’entre eux acquit des livres de spiritu-
alité et les Catilinaires... Sans faire insulte aux enchérisseurs, est-ce
qu’ils connaissaient tous ce qu’ils achetaient?

La première bibliothèque publique de Belœil, qu’on appelait la
bibliothèque paroissiale, fut mise sur pied vers 1843 mais le curé
Durocher était assez déçu de sa fréquentation. Il confiait à son
évêque : «Mes paroissiens ont une petite bibliothèque à leur dis-
position et ils ne s’en servent guère. En général, ils ne sont pas
liseurs11». Cette bibliothèque dura plusieurs dizaines d’années et
nous en possédons la liste des livres pour une année indéterminée,
probablement vers 1925. La liste12 des 1 026 ouvrages contient des
œuvres de Balzac, Edgar Poe, Louis Veillot, Longfellow, la comtesse
de Ségur, Larousse, Montalembert, Francis Jammes, Jules Verne, La
Bruyère, Paul Féval, Robert de Roquebrune (Les habits rouges), De
la Mennais, Stevenson (L’île au trésor), Dickens et un grand nombre
d’autres. Espérons que cette bibliothèque était plus fréquentée que
celle du curé Durocher trois-quarts de siècle plus tôt!

Les relations de voyage

Tandis que nos paroissiens voient défiler les travaux et les jours,
la région et plus précisément le mont Saint-Hilaire reçoit des visi-
teurs tout au long du XIXe siècle. Ce sont des Britanniques et surtout
des Américains de la bourgeoisie qui, dans la foulée du courant
romantique, recherchent le contact avec les beautés de la nature.
Ces voyages s’inscrivent la plupart du temps dans le «Northern
Tour», cet itinéraire qui amène le voyageur à découvrir les mer-
veilles de la Nouvelle-Angleterre et du Canada. Arrivés à Montréal,
plusieurs touristes prennent une voiture (ou le train, à compter de
1849) pour se rendre au mont Saint-Hilaire, perçu comme le sommet
le plus élevé du Bas-Canada. De retour de voyage, les touristes s’em-
pressent de publier les notes qu’ils ont prises durant leur voyage13.

Ces relations de voyage sont de qualité et d’inspiration très iné-
gales. Les unes sont très concises et très factuelles, d’autres
davantage romantiques et poétiques. On n’en a pas encore fait un
inventaire complet, mais elles doivent être au nombre de cinq à dix.
Souvent, enfin, l’espace accordé au mont Saint-Hilaire est très bref.
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En voici quatre :

Le récit de voyage publié en 1799 par John Ogden et intitulé A
Tour through Upper and Lower Canada contient ce qu’on croit être
la plus ancienne description du mont Saint-Hilaire. C’est en tout cas
l’une des plus courtes : un paragraphe14. Une vingtaine d’années
plus tard, le récit des voyages de Francis Hall amène son auteur à
grimper au Pain de sucre et, en redescendant, à se désaltérer au
ruisseau de la montagne et à composer un poème à la gloire de la
nature15. Cette longue poésie rimée de 45 vers témoigne de la
démarche créatrice de l’écrivain.

Figure 2. Ruisseau de la montagne. Dans son récit, Francis Hall mentionne que c'est quelque part tout
près du ruisseau de la montagne qu'il récite une longue poésie à la nature. (Source : fonds Armand Cardinal,
P25 5-21,1)
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La publication des récits de voyage n’est pas que l’apanage des
hommes car en 1856, Amelia Murray faisait paraître un journal cons-
titué d’un ensemble de lettres rédigées tout au long d’un voyage à
travers l’Amérique du Nord et dont l’une relate son passage au
manoir Campbell et au mont Saint-Hilaire. Madame Murray n’était
pas du genre romantique et sa description du mont Saint-Hilaire et
de ses activités était tout ce qu’il y a de factuel : vergers, sucre
d’érable, etc.16

Quelques années plus tard, le livre de Charles Mackay est tout
un programme : Life and Liberty in America17. L’auteur est Anglais
et arrive à Saint-Hilaire par le train avant d’entreprendre son ascen-
sion de la montagne. C’est l’occasion de voir que certaines légendes
sont anciennes : la montagne est le cratère d’un ancien volcan, le
lac Hertel est sans fond, etc. La visite se termine par une demi-
bouteille de champagne offerte au guide hilairemontais que l’auteur
appelle «Jean-Baptiste» et qui, lorsqu’on lui apprend qu’il s’agit d’un
vin français, s’écrie «Le cher pays que je ne verrai jamais!».
Décidément, Charles Mackay était romancier sans le savoir!

Ces récits étrangers d’inspiration romantique ont leur équiva-
lent ici même au Québec. En 1833, le journal de Saint-Charles L’Écho
du pays publie un texte moitié prose moitié poésie intitulé
«Description de la montagne de Belœil», qui est un portrait de la
nature influencé par les écrits de Lamartine18, où le voyageur
observe d’un côté de la route le Richelieu et «le cristal de ses flots
limpides» et de l’autre les «campagnes verdoyantes, couvertes
des riches espérances du moissonneur19». La poésie est du même
calibre : arrivé au lac Hertel, l’écrivain laisse aller son cœur :

« Au milieu de ces monts d’inégale structure,
Ce lac simple et creusé par la seule nature,
Offre aux regards surpris le cristal de ses eaux.
Les arbres d’alentour étendant leurs rameaux,
Prolongent sur ses flots leurs ombres agitées;
Et ces ombres dans l’onde à l’instant répétées
Troublent seules du lac l’azur délicieux».

Poésies, proses, journaux intimes : l’apparition de
nouveaux genres littéraires

Alors que des touristes étrangers publient encore le récit de leur
passage au mont Saint-Hilaire, des écrivains québécois, profession-
nels ou amateurs, commencent à faire connaître leurs créations.


